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Omaha-City la courte dépêche sui-
vante :

i Six heures quarante-sept minute,
All right I Farandoul va bien B eçu
sept obus, un sur locomotive et six
dans wagons de parieurs.Beaucoup de
fumée s'échappe des wagons, con-
naissons pas encore dégàt I Dans une
minute le choc I li

DicK BROKEN.
Trente secondes s'deoulèrent enco-

re.
Les deux trains, séparés mainte-

nant par un très-court espace, al-
laient se jeter l'un sur l'autre comme
deux monstres de feu.

Le Devil's Bridge restait à fran-
chir ; le train de Bikelow s'y enga-
gea le premier ; un épouvantable
craquement se fit entendre, le tabli.
er du pont s'affaissait sous le poids
de ses wagons trop chargés ! Au mo-
ment où la locomotive de Bikelow,
parvenue à l'extrémité du pont, se
trouvait presquo face à face avec col-
le de Farandoul, les câbles de fer,
horriblement tendus, se brisèrent avec
fracas, et le pont, s'afiaissant tout à
fait, versa son chargement dans l'abi.
me.

Une clameur telle que jamais les
des de ces montagnes n'en avaient
entendu s'élcva dans les airs. Le train
de Farandoul, rapide comme l'éclair,
avait franchi le gouffre !

Le train Bikclowiste, en tombant,
lui avait, pour ainsi dire servi de ta.
blier, ou plutôt, par l'effet de la vi-
tesse acquise, le train de Farandoul
avait sauté sur l'autre rive.

Déjà ses derniers wagons disparais.
saient à l'horizon !

Quant aux Èikelowistes, leurs
soixante wagons s'étaient écroulée
d'une hauteur de cent cinquante'
pieds dans le Nebraska......... .....

. ......... ........ï. ..-- .... ••
A dix kilomètres au déla du pont,

la locomotive di Farandoul, enfin
domptée, s'arrête avec de sourds
grondements ; on saute à terre et l'on
se félicita. La victoire des Farandou-
listes est complète !

Farandoul et Horatius Bixby se
jettent dans les bras l'un de l'autre.
Dick Broken, assis sur l'obusier, re.
dige une dépêche qu'il envoie par
pigeon au New-York Herald ; cela
fait, il descend joindre ses félicitati-
ons aux bruyantes acclamations des
autres.

-Maintenant que l'honneur est
satisfait, dit Farandoul, je renonce
aux dix-sept ingrates ; qu'on le télé-
graphie à Brigham Young.

Quatre jours après, Farandoul et
ses témoins faisaient, avec la Lune-
qui-se-lève, leur entrée triomphale à
New-York.

La crise farandouliste n'était pas
terminée ; on liquidait la situation ;
les Bikelowistes, perdant des sommes
fabulouses, no eachaient nullement
leur fureur,tandis que chez les Faran-
doulistes, heureux et fiers, on ùt
parlait do rien moins que de porte
la candidature de Saturnin Faran.
doul à la présidence des Etats-Unis.

Les anciens comités refusaient d<
se dissoudre et prétendaient devenu
des comités électoraux en vue de l'.
lection présidentielle qui devait avoi
lieu six mois après.

La populariid dc notre héros étai
donc immense.

.t'r malheur, tous ces événementi
avaient considérablement ébréché h
fortune gagnée au Brésil. Bien dei
milliers de dollars avaient été englou
tie, non-seulement à Salt Lako uity
mais encore dans toutes les dépense
nécessitées par le duel, dépenses qu
par fierté, notre héros n'avait pa
voulu laisser à la charge des comitd

(A continuer.)

Calino, montrant un beau couteau
à sonami, l'ami le met dans sa poche
on disant :

-Merci.
-Pas de plaisanterie, s'eeria Ca-

linuo,rends-moi tout do suite mon cou.
teau,ouje te le flanque dans le ventre.
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A NOS ABONNES.

Comme témoignage de reconnais-
sance nnvers ceux qui ont bien voulu
recevoir notre journal et comme u-
couragement à ceux qui dé&irent gros-
sir la liste déjà nombreuse de nos
abonnés, vous avons résolu d'offrir
aux uns et aux autres une prime qui
vaut à elle scule le prix de l'abonne-
nement. Ce cadeau sera expédié à
qui de droit aux conditions suivan-
tes : Tous les abonnés qui nous en-
verront le montant qu'ils nous doi-
vent et tous les nouveaux abonnés
qui paieront d'avance pour un au, re-
evront un magnifique chansonnier

noté de 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient en même temps que l'argent
un timbre de trois contins pour le
port de la prime. Qu'on se le dise.

Silhouettes Politiques

L'HoNOnARLuE M. CRAPLEAU

Ex-Premier Ministre de la Provin-
ce du Québec.

Dans la force de TiLge, de grand
air, figure hautaine et dédaigneuse,
balle tote.

Los bleus le proclament un grand
orateur, un homme d'état remarqua-
ble. Grand orateur, non ; tribun
Puissant souvent, quand il se laisse
emporter par la fougue, sa qualité
maîtresse. Homme d'état remar-
quable, pas encore ; mais peut-être
e deviendra-t-il ai on lui en donne le
iemps'

Les rouges et, depuis quelques
temps, certains conservateurs nient
ees qualités les plus réelles et le pour-
suiveet do calomnies dont ils ne
croient pas un mot. Ils espèrent
qu'il en restera toujours quelquecho-
se ; ce qui en restera C'est la prouve
de la crainte qu'il leur inspire.

Sûr de lui et sentant sa force, M.
Chapleanu se prodigue; Il parle trop
et trop souvent, ne dédaignant pas de
répondre à l'interpellation du dernier
des nembres.il n l'interruption cruel-
le, insolente parfois--MM. Préfon-
taine, Gagnon, Irvine et autres en
savent quelque chose. Son dloquence
atteint quelquefois les sommets les
plus élevés, mais ce souffle dure
peu et M. Chiapleau se perd bientôt
dans des arguties, 'd'avcants. Ainsi
fut-il dans une séance de la chambre
en répondant à l'Hon. M. Mercier
qui demandait la nomination d.une
grande commission d'enquête. Son
discours, commencé par une théorie
très élevée et très éloquente des de-
voirs et des droits de tout ministère
parlementaire, tomba vite dans dei
procédés d'audience.

L'opposition répète sans cesse qu'il
est la doublure de M. Senécal. Quello
ineptie 1 ou plutôt quelle mauvais
foi 1 M. Chapleau ne peut jouer qu
les premiers rôles-tantôt bien tantô
mal-mais il ne sera jamais la dou
blure de personne, sa person ilité es
bien trop accusée ; bien trop grand,
est sa valeur.

Et cette valeur a été universelle-
ment reconnue en France par lei
principaux financiers et les homme
politiqlues de tous les parti. Auss

l. Jules Simon a-t-il pu dire à l'A-
cadémie Française. aux applaudisse-
mente de tous: " Un homme d'état
qui occuperait en Europe le rang dIe-
vé que tous les partis Ipi accordent au
Canada. M. Chapleau a eu le coura-
Re de s'engager hardiment dans la
vie nouvelle (lue lui indiquait le
sentiment publie: il a négocié un
emprunt e France."

C'est là en fat son plus beau ti-
tre de gloire et ce qlui rendra ineffa-
çable son passage aux affaires. Eta-
blir de nombreuses relations comnimer-
ciales et financières avec la France
en arrachant ainsi le Canada à la tu-
telle des seule capitaux anglais, est
une coeuvre grande et patriotique; lbl.
Chapleau l'a conçue, l'a entreprise,les
deux pays doivent lui en être recon-
uaissants.

Et la France l'a bien compris car
tout dernièrement elle décernait à M.
Chapleau la récompense réservée aux
hommes les plus éminents: elle le
nommait Commandeur de la Légion
d'Honneur.

Dans son pays on n'en est pas en-
core à lui tresser des couronnes...Oh
non par exemple. Mais cependant
beaucoup de ceux qui crient toujours
contre lui reconnaissent et sa valeur
et sou patriotisme.'

Il a des défauts et de nombreux,
car il est homme et peut-être plus que
pas un.

Dans la nouvelle situation que va
occuper M. Chapleau quel sera son
avenir? Oi plutôt aura-t-il un avenir
et la maladie plus forte que les rouges
n'arrêtera t-elle pas bientôt son es-
sor ?

Quoiqu'il en soit son nom est dès
aujourd'hui gravé dans l'histoire de
son pays.

Combien pou parmi ses adversai-
res auront pareille fortune!

NExo.

Un journal modèle

L'autre jour le ouvelliste nonsu
annonçait avec aplomb qu'une messe
serait célébrée par 600 prêtres, du
dio.èse de Montréal. C'était magnifi-
que et cette bourde nous à bien amu-
ids, mais nous en avons trouvé une
bien plus drôle en lisant le " Monde'
du 1 cr et du 2 Décembre. Ce journal
n'est jamais dans l'embarras et c'est
merveilleux de voir avec quel sans
gène il dit blanc et noir, sur la ni-
me question et cela du jour au len-
demain. Il s'agissait des réprésenta-
tions de la troopc Strakoscli, et le
grand journal déclarait vendredi ler
Décembre que Mr. Sparrow posse-
dait une des plus belles troupes d'o
pèra qu'il fut possible de voir à Mon-
tréal. Le lendemain ce n'était plus
celà du tout, la même représentation
dont il avait fait tant d'éloge la veille
avait été plus que médiocre et la
troupe ne valait rien du tout.

C'est a n'y pas croire, n'est-ce pas?
Eh I bien c'est pourtant absolument
vrai, et afin que pesonne ne puisse
en douter le Canard se fait un devoir
de reproduire ces deux chefs-d'ouvre
sans en changer une lettre.

Voiei ce que nous lisions dans le
Monde do Vendredi 1er Decembre

Tf12TaE ROYAL

Delle Minnie Hauk a fait sa pre-
mière apparition à Montréal hier
devant une salle comble et enthousi-
aste.

Le bel opéra de " Carmen " a ét
joué avec un grand succès. La cdlé-

li bre prima donna s'est acquise, ( sic
les sympathies de l'auditoire dès la
premières notes.

Toute la représentation a été poui
elle un long triomphe. A la demand

- générale, Carmen sera répété ce soir
t Delle Minnie Hauk a été bien se

condé par Melle Lititia Fritch et M
Traverner dans le rôle dodon Jose

- E. Sparroic possède en ce momen
iune de plus belles troupels d'opér
gu'on puisse voir a Montréal et ton

i les amateurs feront bien ne pa

perdre cette occasion d'aller entendra
du beau chant et de la bonne musi-
que.

Le lendemain, Samedi 2 Décembre
le qrand journal avait changé d'idée:

TIIfIATRE ROYAL.

Carpien.
Hier soir deuxième réprésentation

de Carmen. Melle Fljauk, inidisoée
avec certificat à l'appui, remplacée
très avantageusement par Mlle Sé-
guin Wallace. Enormément de ban-
quettes vides, résultat de la rdprésen-
talion pIu que médiocre de Jeudi
soir. Il est temps que MM. les im-
pressarios sachent que nous savons
faire la différence entre une vessie et
une lanterne, et M- Strakoqh a di
s'apercevoir que notre publie deman
de plus que la renommée de l'impres.
sario pour le satisfaire. A part Mes-
dames Séguin et Freitch qui ne sont
certainement pas à leur place dans
Cette troupe, le reste ne vaut mnme
pas lu peine d'être mnintwnné. Mati-
née cette après-midi, Fra Diavolo. Ce
soir, La Bohémienne.

On saura maintenant que le plus
grand journal le Montréal (11,000
de circulation, le malheureux 1 ) sait
faire la différence entre une vessie et
une lanterne, et nous lui sommes re-
connaissants d'avoir bien voulu nous
l'apprendre,ýcar nous ne nous en seri-
ons jamais doutés.

CHRONIQUE.
L'Amérique qui est bien la terre de

tous les prodiges est en train de trai-
ter les fenme comme elles le méri-
tent.

Boston va prochainement élever
une statue à une femme auteur,
Miss Iarriett Martineau.

C'est une femme, miss Anna Whit-
ney, qui est chargée d'exécuter la sta-
tue.

Le pauvreté de notre langue mn'o
bhige à employer cette périphrase à
la place du mot " sculptrice " que
nos Académiciens n'ont pas encore lé-
gitinii.

Il y a comme ça dans notre mal-
heureuse langue des mots éternelle-
ment voués au célibat par une cruauté
de l'Académie. D'autres au contraire,
sont bigames comme " pêcheur "

ui a " pOcheuso, " et " pêcheresso".
Il est vrai qu'il s'agit de péché.

:a *
*

Dernièrement dans certains Etats
de l'Union, des femmes étaient appe-
ldes aux urnes électorales dans d'au-
tres on leur livre les secrets de la
vieille ThémiE ; il y a même quel-
que part un roi 'de Siam tout à fait
dans le mouvement qui a une garde
du corps entièrement composée de
femmes.

Dans ce pays-la, Io fdminin l'em-
porto sur le masculin; au Canada,
c'est tout le contrairo.

Il est évident que, par esprit d'i-
mitation, nous finirons par accorder
aux femmes les droits qu'elles ont
pris depuis longtemps, et la Seciété
Royale elle même, en dépit de M.
Fréchette, le sage des sages, admet-
tra parmi ses membres, quelques
acaddmiielennes à l'oil vif et mutin.

, * *
Malheureusement il est à craindre

que nous manquions de tempéra-
ment et que nous tombions dans l'ex-
cs-

Ce jour-la, les femmes qui auront
envahi toutes les administrations nous
mettront ignominieusement à la porte.

r De là, réforme nécessaire des lois
e ontrainant la réforme de la grammai-
. re.

- Les hommes n'auront plus qu'à
se promener ; de temps en temps un
orateur parlais contre le despotisme
des femmes et proposera une grève

a mais sans grande conviction. Je ne
s vois pas pourquoi les pdriodes décla-
s matoires des conférencières en jupons

excitent la fureur de la plus vilaine
moitié du genre humain.

Ces dames ne demandent qu'a par-
tager les travaux masculins : c'est
d'un bon petit cSur.

Laisses-lez donc faire M: d'abord
ça les empêchera de se plaindre ; et
puis pendant ce temps-la les hommes
se reposeront et s'oeuperont de chif-
fons.

e sera our un grand nombre
une distraction qui ne manquera pas
de charmes, et nous en connaiusons
plus d'un à qui la chose ira à mer
veille.

Les pieds d'un charcutier
Tout le monde cennait M. Cizol le

chareutier de la rue St Laurent,
mais ce que l'on ne connait pas aussi
bien, c'est l'infâme plaisanterie dont
Il a été victime la semaine dernièrer
M. Cizol était tranquillement a-nis
ihes lui à lire ses journaux quand
deux jeunes gens bien mis so piésen-
tèrent à son comptoir

-Pourrions-nous avoir des pieds
de cochon ? lui demanddrent-ils.

-Mais certainement messieurs,
répondit l'honnête charcutier houreux
d'avoir à servir des clients aussi dis-
tingués. Et aussitôt il s'empressa
de mettre devant eux un plat rempli
d'excellents pieds de cochon, cuits à
point et dignes de tomber sous la
dent du gourmet le plus raffiné. Ce
fut aussi l'opinion de nos deux jeu -
nes gens qui curent bientôt vidé le
plat qu'on venait de leur offrir, et
qui sans demander leur compte
firent mine de vouloir bruler la
politesse à ce pauvre charcutier.
Celui-ci voulut réclamer:

-Mais, messieurs, dit-il, vous me
devez cinquante cents et j'espère que
vous ne partirez pus avant de m'avoir
payé.

-Comment nous te devons ein-
quante cents I cela ne sera pas long
et nous allons te montrer la couleur
do notre monnaie.

En disant ces mots ils tombèrent
sur ce pauvre M. Cizol et lui admi-
nistrèrent une raclée des mieux con-
ditionnée et prirent la fuite.

L'infortuné se releva, ouvrit sa
porte et avisant deux hommes de po-
lice qui se promenaient majestueuse-
ment sur le trottoiril les appela à son
aide :

-Hommes do paix I leur cria t-il,
hommes de paix I on a mangé mei
pieds I

-On a mangé vos pieds?
-Cui, messieurs on m'a mangé

mes pieds et on ne me les a pas
payés.

-Cependant, ajouta l'un des cons-
tables en lorgnant les pieds de l'hon-
nte commerçant, il me semble que
vos pieds sont parfaitement intacts.

-Mais mes pieds de cochon, espè-
ce de mu/les que vous êtes I

Un immense éclat de rire fut la
seule réponse qu'obtint la malheureu-
se victime, et ceux qui l'ont battue
courent encore.

A la gare d'H ochelaga, l'immortel
Clovis, rencontre un avocat do Mon-
tréal et la conversation suivante s'en-
gage entre eux :

Cobvis - Ce pauvreIontaine ne
Pourra donc pas être enterré à St
Hyacinthe.

L'avocat - Comment ?
oovis - Eh I non, le curé s'y

oppose et cela va s'en dlout<'ocoasion-
uer un second.procès Gaibord.

L'avocat - Mais pourquoi net
on pas lenterrer p

Clovis - Il n'est pas encore mort!
La mauvais plaisant a pris la faite

immédiatement après cette réponsejet
l'avocat furieux offre se services
professionnels ,gratuitement pendant
10 ans a celui ou cel p-
portera le dit Clovis

CAL-


